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•Si le eabinet, comme il en a pris l'engagement, favo-
$se cette union en vue de faire abontir promptement
les grosses questions pendantes de l'impôt sur le rs-
*efra et des retraites ouvrières, s'il s'applique main-
tenir la ç.lix sans rien r.bdiquerdesdroits de la France
et de sa dignité, s'il assure un contrôlé plus Bévèréet
un meilleur emploi dfs crédits destinés à la défense
nationale et en particulier à la mariné, s'il développe
et protège notre enseignementlaïque, s'il fait régner,
au moyen des garanties nécessaires, l'ordre, l'entente
et la justice dans les administrations publiques, S'il
découragepar son esprit de prévoyance et de fermeté
les fauteurs <ie troubles et los artisans de violences,
nous ne lui marchanderons ni notre approbation, ni
notre reconnaissance.

M. Folliot a été réélu président et M. Bienvenu
Martin vice-président.

NOUVELLES BU JOUR
Le concours annuel de ta Fédération des sociétés

de gymnastiquedu Rhône et de la région du Sud-
Sst a eu lieu cette année à Bourg-en-Bresse.M.
Sarrant, sous-secrétaire d'Etat à la guerre, a pro-
cédéhier à la distribution des récompenses, et a
prononcé un aiscours.

Parlant du soldat français, le sous-secrétaire
<T fêtât à la' guerre a déclaré que l'arméen'était pas
seulement une école de patriotisme, mais une école
«de civisme. En même temps qu'on forme des sol-
dats entraînés, aguerris, il faut leur donner une
éducation telle que dans la suite, ils puissent deve-
nir dus citoyens entraînés également pour les in-
dustries de ta paix. 11 faut que de son côté le soldat
considère que i"uh des bienfaitsde l'arméeest d'être
profitable à la santé, et d'être en quelque sorte une
école d'hygiène.

M. Satraut a terminé en parlant des devoirs
qu'ont les officiers de s'occuper de l'éducation des
soldats.

La fête de la fédérations'est terminéepar un ban-
eruet présidé par M. Albert Sarraut, assisté de MM.
js^rard, sénateur, président du conseil général Au-
thier, député ne Bourg, et de tous les sénateurs et
députés de l'Ain.

Dans leurs discours, les orateurs, au milieu d'ap-
plaudissements enthousiates, ont tous glorifié le
patriotisme.

M. Bérard, en saluant dans une vibrante allocu-
tion les délégués des sociétés suisses et italiennes,
a provoqué une vive manifestationà laquelle les
orateurs suisseset italiens ont chaleureusementré-
pondu.

M. AlbertSarrauta dit. que les sociétés de gym-
nastique ont et auront toujours la sympathie du
ministre de la guerre. En venant à Bourg, il a ap-
porté les encouragements du gouvernement de la
République,de ce gouvernement qui a pris le pou-
voir avec la volonté bien ariêtée de faire aboutir
fouies les réformesréclaméespar la démocratie. Il
a terminé son discours en portant un toast à l'Italie
et à la Suisse.

Les cérémonies organisées hier à Mars-la-Tour
pour l'anniversaire des combats du 16 août 1870
se sont terminéespar l'inauguration d'un modeste
monument élevé tout près de Mars-la-Tour,sur le
rehnrd du Fond de la Cuve, à nn«l'i"ç« containea fin
mètres de la rronUère, pour rappeler Je souvenir du
glorieuxfait d'armes accompli le 16 août 1870, en
cet endroit: la reprise d'nn drapeau allemand par le
sous-lieutenantChahal, du 57e d'infanterie,aujour-
d'hui chef d'escauronde geruiarmerieen retraite.

Lo' commandant Chabal était présent; il été très
fêté, et le vieux brave a écouté avec émotion les
orateurs célébrerson exploitsur les lieux où il l'ac-
complit, il y a trente-neufans.

On nous télégraphie de Bordeaux
Le syndicat des négociants en cafés et poivres de

Bordeauxs'est réunipour délibérersur le projet de
loi tendantà limiter à 2.500 tonnes la quantité de
poivre pouvant être importéede Saigon. Il a décidé
ae protester auprès des ministres compétentset du
Par cmint comre le projet, désapprouvépar le com-

merce! de Saigon et do la métropole,qui ferait payer
le poivre très cher par le consommateurfrançais
pour le seul profit des détenteursactuels du stock.

LES CONCOURSD'AGRÉGATION

Le jury d'agrégation de philosophie vient de pro-
poser au ministre de l'instructionpublique, les can-
didats ci-apres désignés

1. MM. Laporte, élève sortant de l'Ecole normale su-
périeure 2. Lahièze, élève sortant de l'Ecole normale
supérieure 3. Rossignol, professeur au collège de
Civray (Vienne) 4. I.avenne, professeur nu collège de
^euftihâteau(Vosges) 5. Viguier, boursier d'agréga-
Mon de la fiicuitâ des lettres de l'université de Hcr-
denux; 6. Farigoule, élève sortant de l'Ecole normale
supérieure;7. Fouassier, étudiant à la faculté des
lettres de l'universiiô de Paris.

M. Farigoule, l'un des nouveaux agrégés, a ob-
tenu un prix de poésie de 500 francs, sous le pseu-
donyme de Jules Romains, au récent concours
*arg>A):iisô-~pGF--lo -directeur <ie l'-O-déon,. &4« ^Àaadrâ
Antoine.' A CONCABNE.VU

Par suite de la mévente du poisson, les marins
pêcheurs de Concarneau, réunis au nombre d'un
millierenviron, ont adoptél'ordre du jour suivant

Considérant la hausse continuelle de la rogue et
qu'elle est actuellementhors de prix;

Considérantque ces derniers jours les marins pê
eheurs se sont trouvés dans la triste situation de li-
vrer leur poisson à des prix inférieurs-etpeu rémuné-
rateurs, décident, d'un commun accord, de ne pas li-
vrer leur poisson à des prix inférieurs à ceux établis
ci-dessous 1° Pour la grosse sardine, le matin 20 lr.,
le soir 15 fr.; 2° pour la petite sardine, le matin 8 fr., le
soir 5 fr.

Considérant,d'autre part, que le poisson fatigue as-
sez cite à bord, par suite du manque de place, deman-
dent que l'achat du poisson se fasse immédiatement à
l'arrivée des bateaux et non comme cela se passe fré-
cuemment uue demi-heureou une heure après laren-
trée au port;
• Considérant enfin que certains patrons pêcheurs
iont assurés de livrer leur poisson à certaines usines
et à. n'importe quel moment, demandent qu'il n'y ait
aucune préférence et que l'on prenne le poisson de
tous les pécheurs sans aucune distinction et dans l'or-
dre de leur arrivée.

AU JOUR LE JOUR
L'agitation syndicaliste

CHEZ LES CHEMINOTS
Le groupe de Paris-Est, du Syndicatnational des

themins de fer, réuni en assemblée générale, a
adopté L'ordre du jour suivant

Les camarades du groupe décident d'entreprendre
Bne campagne énergique pour l'augmentation des sa-
laires. Considérantl'augmentationconstante du prix de
la vie, ne pouvant arriver à élever leur famille avec
des salaires de lamine, feront pression sur les diri-
çeants et sont prêts à employer tous les moyens en
feur pouvoir pour arriver au minimum de salaires de
5 francs par jour pour tous les travailleurs de la voie
ferrée, et demandé depuis si longtempspar le syndicat
national.

FEUÏLLETOM OU %tVMp8

DU 18 AOUT 1909 («9)

LA MUSIQUE

Revue de la saison des concerts. Abondance des
oeuvres de petites proportions. Les mélodies or-
«hesirées et leurs défauts. L'imitation debussyste
et le public. Symphonies et suites d'orchestre.
Les En/ants à Bethléem. Les ressources chorales
de la ville de Paris.

Comme la saison des théâtres, celle des con-
certs a manqué d'éclat; longtemps terne et lan-
guissante, c'est vers la fin seulement qu'elle a
pris un intérêt plus vif. Les plus célèbres et les
meilleurs de nos musiciens n'ont, cette année,
fait connaître aucune œuvre nouvelle ni
M. Saint-Saëns, ni M. Fauré, ni M. d'Indy,
ni M. Dukas, ni M. Magnard. Seul, M. Debussy
a donné au Châtelet la première audition de
.trois petits chœurs sans accompagnement,dans
la manière du seizièmesiècle, pièces charman-
tes sans doute, où la personnalité transparaît à
travers le pastiche, mais ceuvrettes de divertis-
sement et de curiosité, qui n'avaient à dire rien
d'essentiel- En compensation, on a entendu un
assez grand nombre d'ouvrages inédits de jeu-
oes compositeurs. Malheureusement la plupart
de ces ouvrages étaient d'une petite importance
et appartenaient à un genre assez faux celui
de la mélodie orchestrée. Les chefs de nos so-
ciétés de concerts ont pour cette sorte d'œuvres
une prédilection qui s'explique par diverses
pauses, mais qui n'en est pas moins déplo-
rable. On sait qu'un arrêté du ministère
des beaux-arts leur commande, pour justifier
la subvention que leur accorde l'Etat, d'exé-
cuter chaque année une somme de musique
nouvelle dont la durée doit être égale à trois
heures au moins. Nos chefs d'orchestre se
soumettent à cette injonction, et il faut re-
connaître que la plupart du temps ils font
bonne mesure. Mais ils souhaitent tout de
même nue leur soumission ne leur conte ça§

LES EMPtOVês DE COMMERCE

Le congrèsdes employés de commorefl, qui se
tient à Marseille, a repoussé hier, après une vive
discussion, un ordre du jour préconisant l'action di-
recte envers le patronat, afin d'obtenir l'application
de la loi sur le repos hebdomadaire.

Dans l'après-midi,après avoir procédé à la dis-
cussion des rapports des divers délégués, on a
adopté une motionréclamant du Parlement la ré-
forme de l'inspection du travail et l'augmentation
des inspecteursen limitant le ressort de chaque ins-
pection de façon à rendre à peu près impossible
toute infraction à la loi.

Les congressistesont ensuite adopté un vœu ten-
dant à ce que le droit syndical soit reconnu à tous
les fonctionnaires de gestion, c'est-à-dire ne possé-
dant pas une parcelle d'autorité publique.

Une protestationcontre les interdictionsde séjour
aux militants pour faits de grève a ensuite été
votée.

Le Salon de l'aéronautique

La chambre syndicale des industries de l'aéronau-
tique fut bien inspirée, il.y a quelques mois, lors-
qu'elle décida d'organiser un Salon spécial de l'aéro-
nautique.

Le mouvementactuel en faveurde la locomotion
aérienne, les récentes prouesses de nos hommes-
oiseaux, la traversée de la Manche en aéroplane, les
manifestationsd'aviationcomme celles de Reims et
Brescia sontautant d'éléments qui assurent d'avance
le succès du prochain Salon de l'aéronautique
qui s'ouvrira au Grand Palais à la fin do septembre
prochainpour se continuerdurant le mois d'octobre.

Rompant'avec les traditions qui présidaientaux
destinéesdes salons de l'automobile, les organisa-
teurs de la future exposition sont les exposantseux-
mêmes, qui bénéficieront ainsi totalement s'il y a
lieu des profits que pourrait donner une entreprise
de ce genre, sous laforme d'une diminutiondu prix
des espaces payés en souscrivant.

Le futur Salon de l'aéronautiquesera aussi la pre-
mière exposition du genre qui, à Paris, ait adopté
une décoration uniforme pour tous ses stands. Nous
avons vu les maquettes qu'a dressées M. Granet
pour juger de l'ensemble et nous croyons que l'as-
pect sera très plaisant, très séduisant.

On sait qu'au contre du palais, au-dessousde la
couoole, sera exposé le monoplan qui a traversé la
Manche avec Bieriot. Autour de lui seront installés
quatre stands d'honneur, et dans les travées cen-
trales de chaque côté seront installés quatre immen-
ses stands pour recevoir chacun un aéroplane.

Il y aura ainsi seize aéroplanesde modèles diffé-
rents dans le rez-dn-chaussée du Grand Palais. La
très vaste allée centrale sera partagée en deux par-
ties égales par des stands très bas qui ne gêneront
pas la vue et où seront spécialementexposés les
moteurs enfin, suspendus à la nef, seront deux diri-
geables et quelquessphériques.

Des rétrospectives,des expositions spéciales gar-
niront les salons du premier otage avec les acces-
soirus de l'industrie aéronautique.

Sans être grand prophète, on peut prévoir qu'unea
pareille manifestation trouvera auprès du public
parisien un accueil favorable, et comme pour le
Salon de l'automobile.qui n'aura pas lieu cette
année, les provinciaux et les étrangers viendront;
nombreux, no serait-oo que-pour voir de près les
aéroplanescélèbres des Blériot, des Latham, des
"Wright, des Sommer, des Tissandieret desPaulhan.
sans compter ceux que nous révélerontles grandes
joutes sportives de Reims et de Brescia. P. R.

FAITS DIVERS
XaJ± TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Mardi 17 août. Une vaste zone de pression infé-

rieure à 760 mm. s'étend ce matin de l'ouest du conti-
nent à la Russie et au nord de l'Europe elle présente
des m'aiiina de 746 mm. en Islande, de 749 mm. dans le
sud de la Norvège et de 754 mm. au sud de l'Irlande où
le baromètre baisse rapidement.

Des pressions relativement élevées couvrent le sud-
est du continentainsi que l'Espagne.

Le vent est faible et variable sur la Manche et la
Provence, il souffle du sud-est sur l'Océan.

Des pluies sont tombées sur le centre et l'ouest de
l'Europe.

En France, on a recueilli 28 mm. d'eau à Toulouse où
un violent orage a éclaté hier au soir, 6 à Biarritz, 5 à
Ctvarleville,4 au Havre, 3 à Paris, 2 à Bordeaux.

l,a température s'est abaissée sur nos régions et sur
les îles Britanniques; elle a monté presque partout
ailleurs.

Ce matin, le thermomètre marquait 9° à Seydisfjord
(Islande), 17° à Paris, 18° à Clermont-Ferrand,Toulouse,
26" à I/sina, 27° à Alger.

On notait 11° au Ventoux, 9° au puy de Dôme, 1° au
pic du Midi.

En France, des pluies orageuses sont encore proba-
bles la température va se rapprocher de la normale.

A Paris, hier, la température moyenne (21°9) a été
supérieure de i°2 à la normale (17°7i.

A la tour Eiffel, température maximum, 27»4, le 16 à
miUiSi; minimum,li°3, lo 17 à 4 h. 45 du matin.

Observatoire municipalrégion parisienne)
Le ciel a été nuageux, orageux la journée d'hier-et

de faibles averses ou des gouties sont tombées vers
1 h. 45, 2 h. 40, 4 h. et 7 h. 45 du soir.

Ce matin, les nnages sont nombreux, les vents sont
'faibles et souftlentde sud à ouest.

La température a fraîchi cette nuit, et les maxi-
ma ont varié de 30 à 33°.

Un accident à la gare Saint-Lazare.
Hier soir, à dix heures quinze, le train 502 venant
d'Auteuil, conduit par le mécanicien Bézier et le
chaufleurJondal, au lieu de stopper à la distance
réglementaire sous le hall de la gare Saint-Lazare,a
heurté et à moitié démoli le butoir du quai n° 1. Les
wagons de tête furent violemmentprojetés les uns
contre les autres, et une légère panique se produisit
parmi les voyageurs qui étaient très nombreux.

Onze d'entre eux qui avaient été contusionnésfu-
rent reconduitsà leur domicile après avoir été pan-
sés au bureau médical de la gare.

M. Leroy, commissairespécial de la gare Saint-
Lazare, a ouvert une enquête afin de savoir si l'ac-
cident est dû à un arrêt dans le fonctionnementdes
freins ou à un patinage des loues de la locomotive
sur les rails humides.

Le voleur de la statuette de saint Michel.
On mandede Provins que le nommé Fortin, qui

avait volé chez la belle-mèredeThomas la statuette
de saint Michel, vient d'être trouvé pendu à. un

trop de soins et de peine. Ils évitent autant
qu'il est possible les œuvres de vastes propor-
tions, qui exigeraient un travail soutenu et de
longues répétitions; ils préfèrentdes pièces de
courte durée, qu'on débrouille par une pre-
mière lecture, où une seconde lecture met une.
clarté suffisante, et qu'on achève de mettre au
point en revenant sur quelques détails de
cette manière, plusieurs œuvres brèves exigent
beaucoupmoins de labeur qu'une seule œuvre
importante.Les jeunes musiciens, qui ne peu-
vent encore imposer leur volonté et leur per-
sonnalité, sont presque obligés de s'accorder
avec les préférences des chefs d'orchestre; et
peut-être bien certains d'eux ont-ils une incli-
nation naturelle pour les ouvrages courts, plus
faciles à composercommeils sont plus faciles à
exécuter.

C'estpourquoi celte année, dans la première
partie de la saison tout au moins, les concerts
ne nous ont guère révélé, en guise d'oeuvres
nouvelles, que des pièces de médiocre impor-
tance, qui presque toutes étaient des mélodies
orchestrées.La mélodie orchestrée semble avoir
pris, dans la prédilectionde nos chefs d'orches-
tre et les occupations de nos jeunes musiciens,
le rang que tenait autrefois le poème sympho-
nique. Ce n'est pas là un progrès. Le poème
symphonique, de quelque excès de littérature
qu'il puisse d'ailleurs être encombré, est une
œuvre conçue pour l'orchestre et convenable à
l'orchestre; il est à sa vraie place dans les con-
certs symphoniques. Le lied, dans le cas le plus
favorable, est fait pour l'intimité dans les au-
tres cas, c'est simplement un morceau de sa-
lon de toute façon, il est conçu pour l'accom-
pagnement du piano, et pour un auditoire plus
ou moins restreint, mais jamais pour les
milliers d'auditeurs d'une salle de concert,
ni pour être accompagné par une centaine
d'instruments. Une mélodie orchestrée est
donc une œuvre hybride et artificielle dont
l'expression est fausse et l'effet équivoque.
Son unique avantage, c'est la commoditématé-
rielle qui s'offre aux compositeurs et aux chefs
d'orchestre. Le jeune musicien a fait une mélo-
die de salon -qui n'a pas une mélodie de salon
dans son bagage? Il l'orne de quelques agré-
ments instrumentaux voilà un morceau de
concert. Le chef d'orchestre veut jouer une
pièce courte quoi de plus court Qu'une mélo-

arbre. Fortin avait été arrêté, püis remis en JÎBefte
provisoire. Un nouveau mandat avait été lancé
contre lui et on le recherchaitactivement.

Jétuie fille- mettrlrière. Une jeune fille de
seize ans, Léontine Couvert, aindc de huit enfants,
promenait dans une poussette sur la route de Cha-
lon-sur-Saône à Cha^ny son petit frère dernier né.
Tout à coup l'enfant se mit à pleurer. Malgré les
efforts de Léontine le bébé cria de plus belle..
Alors, la grande sœur, prise d'une rage folie, prit
l'enfant par le cou et l'étrangla. Le parquet de
Chaloh est allé enquêtersur les lieux. La jeune cou-
pable avoue son crime.

Explosionmortelle. De notre correspondant
du Mans

On préparait, vendredi, un repas de noces chez
M. Lebreton, maître d'hôtel à Challes (Sarthe). Le
cuisinier, M. Georges Roncin, flambait des volailles
au-dessus d'un réchaudà alcool.

La flamme diminuantd'intensité,M. Roncinvoulut
renouvelerla provision d'alcool, sans éteindre l'ap-
pareil. Une explosion se produisit. Le cuisinier fut
grièvementbrûlé et son état est inquiétant. Le bis
du maître d'hôtel, un garçonnet de trois ans, qui
jouait dans là pièce, fut atrocementbrûlé au visage
et succomba. En oooayant do ]o eauvp.r, son père fut
dangereusementatteint aux mains.

Esclave de ses engagements, le maître d'hôtel»
quandmême terminé le repas et reçu les invités-de
la noce.

Dépit amoureux. Un nommé Maton, âgé de
vingt-sept ans, domestique à Saint-Romain-scus-
Gourdon (Saône-et-Loire),avait demandéen mariage
la fille de sa patronne, Mlle Braud, âgée de dix-sept
ans, et s'était vu éconduire. Dans son dépît il ima-
gina une vengeance atroce. Profitant de l'absence
de Mme et Mlle Braud qui s'étaient renduesau mar-
ché, il assommaà coups de hache le jeune Braud.
âgé de douze ans, qui était resté à la ferme seul
avec lui. Le blessé est dans un état désespéré.

Maton a été arrêté.
fcfoyes dans un égout. M. Pierre Salvet, en-

trepreneur, était descendu hier matin avec son
manœuvre, Jean Icard, âgé de 14 ans, dans un
égout situé rue Matabiau, à Toulouse, pour y effec-
tuer une réparation. Un orage ayant éclaté, une
énorme quantité a'eau envahit l'égout et emporta
les deux malheureuxqui furent noyés.

Le mystère des Jardins du Roi. Malgré
cette appellation prétentieuse, ce quartier de
Toulon n'a rien d'aristocratique, et l'auberge qu'y
tient Mme Pépion apparaît comme un bouge. Or,
depuis quelques jours, toute la ville a les yeux
tournés sur cette guinguette où aurait été com-
mis un mystérieux assassinat, disent les uns, des
crimes sa ^a nombre, disent les autres. Ce serait
enfin l'auberge sanglante du temps des diligences.

En fait, il n'y a pour le moment qu'une dénon-
ciation contre la tenancière de l'établissement.
Cette dénonciation est due a un cordonnier,
nommé Bernard. Celui-ci avait couché un soir dans
l'auberge, et de son lit, il avait entendu deux per-
sonnes causant dans une pièce voisine. Il écouta en
frémissant le récit que l'un des interlocuteurs fai-
sait à l'autre d'un crime commis dans l'auberge
un maçon italien, connu seulementsous le nnm dA
Jacques, y avait été assassiné,: son corps dépecé,
et les restes avaient été jetés à la mer ou enterrés
dans le jardin. Le crime avait eu le vol pour njo-
i»nt!, car ce uia9uii,,u-t>i.iei»it.îkureuue, avaix quatre8
cents francs sur lui.

On n'aurait pas d'ailleurs revu cet ouvrier, et
l'enquête faite par le parquet de Toulon pour re-
trouver sa trace n'a pas abouti. On a opéré une
perquisition dans la maison; on a bouleversé un
petit jardinet et les terrains vagues avoisinant,
et on n'a rien découvert.Quelques linges ensanglan-
tés ont été trouvés dans la maison; mais la femme
Pépion déclare que ce sang provient d'animaux
de basse-cour qui ont été tués pour les besoins de
la cuisine.

En attendant, Mme Pépion à été incarcérée,
ainsi qu'un vieillard, nommé Raimbaut, qui lo-
geait dans l'auberge.

M. Lescudier, juge d'instruction, a fait hier une
descente sur place. Après une perquisition des plus
m'nutieuses, il a longuement interrogé la tenan-
cière et son compagnon. Leurs déclarations pa-
raissent assez nettes. Raimbaut ne -cesse de pleurer
à chaudes larmes, et il affirme que le maçon Jac-
ques a quitté l'auberge dans la nuit où le dénon-
ciateur prétend que le crime aurait été commis.

Une fois de plus, Raimbaut a donné le signale-
ment complet du maçon, et il a déolaré que ce
Jacques, que l'on prétend avoir été assassiné, est
revenu le lendemain, a pris son café, puis est
parti tranquillement après avoir réglé le mon-
tant de sa dépense. Comme on lui objecte qu'il a eu
tort de ne pas inscrire sur un registre ad hoc
les noms et qualités de son hôte, l'inculpé ré-

pond qu'il ne savait pas que cette formalité dût
être accomplie.

La-dessus les investigations recommencent. On
enlève les lames de parquet dans les salles de l'au-
berge on ne met à jour sous ces lames que de
la terre battue qui paraît n'avoir pas été remuée
depuis bien longtemps. Dans toutes les pièces de
la guinguette mystérieuse règne un grand désor-
dre. Dans des ma.lles, sur des meubles, et même
sur le plancher gisent pôle-mêle des effets de ci-
vils, des uniformes de matelots et des objets dont
on ne peut expliquer la provenance. Cependant
tout cela ne semble pas indiquer qtf un crime ait
été commis.

Raimbaut, qui paraît être pour l'instant le prin-
cipal inculpé, n'a pas une physionomieantipathi-
que. Il dit avoir été employé pendant de longues
années à Hvères, et notamment chez le comte de
de B. où* il a laissé les meilleurs souvenirs.

Mme Pépion, interrogée à son tour, fournit des
renseignements qui ne semblent pas la compro-

mettre.
Les fouilles vont être poursuivies, parce que

I certaines personnes ont déclaré qu'un béai roulait
ses eaux sous le jardin, et,que le cadavre pourrait
avoir été jeté dans ce béai.

INFORMATIONSDIVERSES
Pour les nombreuses fêtes à souhaiter en août,

visiter aux Grands Magasins Dufayel l'immense choix
d'articles pour cadeaux en bijouterie, orfèvrerie, hor-
logerie, joaillerie, bronzes, objets d'art, petits meubles,
photographie, cycles,voitures d'enfants.

Nombreuses attractions.

TRIBUNAUX
Les poursuites contre Mgr Gleura. Mgr

Gieure, évêque de Bayonne, avait été poursuivipour
deux faits distincts pour une lettre relative aux
revendicationsdes biens ecclésiastiques et pour une
lettre sur « l'école neutre ».

La première lui valut une condamnation par le
tribunal correctionnel. Pour ce qui est de la seconde,
le juge d'instruction.vient de rendre une ordon-
nance de non-lieu.

Un contribuable fait eoiMlaniner te fisc.
M. Hyacinthede Martin, un propriétaireméridional,
vient d'obtenir,par sa ténacité, gain de cause contre
l'administration fiscale. Il soutenait que l'impôt fon-

die? Il veut jouer une pièce facile quoi de plus
facile qu'un lied instrumenté, où l'orchestre,
réduit par définition au rôle d'accompagne-
ment, ne peut jamais avoir la complexitéqu'il
auraitdans une œuvre réellement symphoni-
que ? Enfin, il souhaite que l'œuvre nouvelle ne
soit point trop austère et n'effarouche point
la foule n'a-t-il pas plus de chance que
son souhait soit exaucé par une mélodie que
par une symphonie? D'autant plus que pour
interpréter sa mélodie, le compositeur amène
au chef d'orchestre un chanteur ou une can-
tatrice dont l'attrait sur le public est certain.
Voilà pourquoi nous avons entendu cette année
tant de mélodies orchestrées. Il était nécessaire
d'observer que la proportion de cette sorte d'ou-
vrages dans les « premières auditions » de la
saison a été excessive.On peut pourtant concé-
der que ces mélodies valent mieux que rien
grâce à elles, on a connu quelquescompositeurs
encore ignorés on a noué des rapportsplus
suivis avec quelques autres que l'on con-
naissait peu. Mais les chefs d'orchestre, qui ont
des moyens meilleurs de s'acquitter de leur
tâche, ne doivent pas chercher dans cetteconsi-
dération une excuse, ni un encouragement à
persévérerdans l'erreur.

Un signe assez particulier de l'audition de ces
diverses pièces fugitives,c'est l'impatienceassez
marquée que le public a commencé de mani-
fester devant la répétition fréquente des procé-
dés empruntésà M. Debussy. Comme de juste,
et ainsi qu'il convient à leur âge, les jeunes
musiciens qui ont produit ces ouvrages sont en
proie àla fièvre debussyste.Les mélodiesorches-
trées constituent un terrain de culture particu-
lièrement propice à l'emploi des recettes qui
composent le debussysme et celles qu'on nous
a fait entendre en cette saison étaient toutes
pleines des petits ornements trop aisément
reconnaissablesquisontcomme les bacilles révé-
lateurs de la maladie à la mode. Pendant Quel-
ques années, les auditeurs de nos concerts ont
soit considéré sans ennui, soit subi avec rési-
gnation l'étalage de ces menues formules. Mais
on se lasse vite d'un art aussi limité, aussi
pauvre, aussi uniforme dans ses moyens et
le calcul ingénu des compositeurs qui pen-
saient se faire du debussysme une carrière
commence à être trpmpé. Un morceau de-
buss3/ste, lorsan'il est adroitement écrit, cçla

èièr étant basé mit le revenu, la terre qui ne rap-
porte rien ne doit lien payer; et en conséquence, il
refusa de payer ses impôts.

tAu mois de novembre 1907, il fut incarcéréà Nar
bonne pour s'être opposé à une saisie pratiquéepar
le percepteur.Un jour, l'amnistie mit fin à la dé-
tention, mais non aux poursuites du fisc dont les
saisies vexatoires se poursuivaient sans interrup-
tion.

Le persécuté assigna alors le percepteurdevant
le tribunal de Narbonne pour faire annuler les sai-
sies et obtenir d>>s dommages-intérêts.Le tribunal
de Narbonne le déboutade sa dpmande; il interjeta
anpel, et la cour de Montpellier vient de lui donner
raison.

Elle annule toutes les saisies, condamne le per-
cepteur, M. Houlez, à 500 francs de dommages-in-
térêts et à tous les dépens de première instance etd'appel. •

De plus, à raison de l'approche des vendanges, la
cour ordonnel'exécution de son arrêt sur minute.

Le camùrloîearmalavisé. Dans le monde
des anaches et des cambrioleurs,on escompte trop
l'indukenceproverbiale du jury; aussi les mculpés
cherchent-ils par tous les moyens possibles à se
soustraire à la police correctionnelle at à se faire
renvoyer devant la 000» ^wi°<>°. i^ calcul n est
paP w/uurs Bon, et les malfaiteurs ont souvent,
depuis quelque temps, des surprises désagréables.
Un cambrioleurnommé Besson a eu hier une de
ces surprises.

Il avait été arrêté, au mois d'octobre dernier, au
momentoù il cambiiolait dans. une maison delà
rue Gay-Lussac.Renvoyé par le juge d'instruction
devant le tribunal correctionnel,qui le condamnaà
trois ans de prison, il fit appel. Devant la cour, son
défonseur exposa le cas de son client, qui pour lui
était digne de la cour d'assises. Bref, il soulevala
question d'incompétence de la juridiction de pre-
mière instance.La cour se rendit à ses observations
et Besson, selon son désir, fut traduit devant le
jury. `

Or hier, les jurés ont rendu un verdict de culpa-
bilité, et le cambrioleura été condamné à cinq ans
de travaux forcés et dix ans d'interdiction de sé-
jour.

NÉCROLOGIE
M. Georges Picot

Une triste nouvelle nous parvient: M, Georges
Picot, membre de l'Institut, secrétaire perpétuel de
l'Académie des sciences morales et politiques, est
mort hier soir à Allevard-les-Bains,où il se trouvait
en villégiaturedepuis une dizaine de jours.

La mort de M. Georges Picot met en deuil l'Insti-
tut dont il était une des figures les plus marquantes
et la plupart des œuvres de bienfaisance dont il
était à la fois le conseiller écouté et le bienfaiteur.

Né à Paris le li décembre 1838, il était fils d'un con-
seiller à la cour d'appel.Il fit de brillantesétudesau
lycée Bonaparte (aujourd'hui lycée Condorcet) et à
là faculté de droit de Paris. Après plusieursvoyages
en Angleterre,il entra en 1865 dans la magistrature,
comme juge suppléant au tribunal de la Seine. Il
tua-it-j^err ,i>iaifo a\x tiiiiuuai uo la Seine en 1872
quand il prit part au concours ouvert par l'Académie
des sciences morales sur l'histoire des Etats-Géné-
raux. Son ouvrage. l'Histoire des Etats-Généraux
considérés au point de vue de leur influencesur le
gouvernement de la Franc» de 13S5 à 1614, lui valutle grand prix Gobert. Il le classau immédiatement
comme un historien éminent.

Qnand M. Dufauie forma son ministère, le 14 dé-
cembre 1877, il appela auprès de lui M. Georges Pi-
cot et lui confia, au ministère de la justice, la direc-
tion des affaires criminel s et des grâces.

M. Georges Picot démissionna de ces fonctions
en 1878 après l'élection do M. Grévy à la prési-
dence de la Républiaueet la formation du ministère
Waddington.

A la mort de M. Thiers, le 6 juillet 1878, il fut élu
membre de l'Académiedes sciences morales et poli-
tiques. En quittant le ministère, il ne sollicita au-
cune fonction publique et se consacratout entier à
ses travaux d'histoire et aux œuvres de bienfaisance
et de préservation.

A deux reprisescependantil tenta d'entrerdans la
vie politique. Aux élections municipales de 1884, il
se présenta dans le quartier de la Chaussée-u'Antin
il n'obtint que 586 voix sur 3,087 votants. Aux élec-
tions législatives d'octobre1885, il fut porté sur la
liste républicaine modérée en Seine-et-Oise il
échoua, avec toute la liste, ne recueillant .que 35,397
suffrages sur 119,995 votants.

En dehors de l'importantouvrage sur les Etats-
Généraux dont nous venons de parler, M. Georges
Picot laisse un nombre considérable d'articles de
revues, de discours, de livres d'histoire, de politi-
que et d'économie sociale Note sur l'organisation
des tribunaux de police à Londres, Recherches sur
la mise en liberté sous caution, les Fortifications
de Paris, Vauban et le gouvernement parlemen-
taire, les Elections des Etats-Généraux dans les
provinces de 1302 à i6ii, le Parlement de Paris sous
Charles VIII, Etienne Marcel, ta tegenae et la vé-
riié historique, la Réforme judiciaire en France,
M. Dufaure, sa vie et ses discours, Un devoir so-
cial et les logements d'ouvriers, le Vrai parti con-
servateur. Documents relatifs aux Etats-Géné-
raux et assemblées réunis sous Philippe le Bel; il
fournit aussi une collaboration importante à la
Revue des Deux Mandes, au Journal des Débats, à
la Revue critique de législation, au Bulletin du
comité des travaux historiques.

L'activité de M. Georges Picot était légendaire;
ses études, ses travaux, qui auraientabsorbé la vie
d'un autre homme, ne l'empêchaientpas de prési-
der un grand nombre de sociétés et de faire par-
tie de beaucoup d'autres il était en effet pré-
sident de la Société française des habitations à
bon marché, de la Société de protection des en-
fants dans les manufactures, de la Société pater-
nelle de Mettray; vice-président de la Compagnie
des chemins de fer du Midi, de l'Office central
des institutions de bienfaisance. Quand on faisait
appel' à son concours pour les oeuvres de solidarité
sociale, on était assuré de recevoir de lui une
réponse favorable. Nul plus que lui peut-être
ne s'est dépensé pour le bien de ses semblables,
particulièrement pour la protection de l'enfance
et pour l'hygiène des ouvriers.

A la mort de Jules Simon, en 1896, l'Académie
des sciences morales et politiques l'avait élu se-
crétaire perpétuel.

A ce titre, chaque année, ii l'assemblée annuelle
de l'Académie des sciences morales, continuant la
tradition de Jules Simon, il donnait lecture de
notices qui constituaient de véritables études his-
toriques, notamment sur Barthélemy Saint-Hi-
laire, sur Hippolyte Passy, sur Léon Say, sur Char-
les Renouard, sur Paul Janet, sur la vie de Glad-
stone, sur Théophile Roussel, sur Augustin Cochin,
sur Albert Sorel, sur Bardoux, sur le comte Du-
chatel.

Rien ne laissait prévoir la brusque fin de M. Geor-
ges Picot. Malgié son grand âge il était dans sa
soixante et onzième année il jouissaitd'une santé
excellenteet déployait une activitéinfatigable.

Le samedi 7 août, il assistait encore à la séance de
l'Académie des sciences morales, et il partait le soir
même pour Allevardavec Mme Georges Picot.

« Je vais me reposerquelquesjours-disait-ilà son
collègue et ami M. Félix Voisin, conseiller hono-

s'entend sans trop de peine; une douzaine
de morceaux debussystes, cela se sup-
porte encore. Mais plusieurs saisons de
suite, et de concert en concert, toujours des
morceaux debussystes, cela est bien près de
devenir intolérable. C'est ce qui est advenu cet
hiver. Quand on a vu toute une série de jeunes
gens ingénus présenter l'un après l'autre,
comme sur un plateau, dans des œuvrettes
vides de toute autre chose, les trois ou quatre
procédés qui composent le debussysme cer-
tains glissandos de harpe, certains effets de
timbres, certains intervalles dans la ligne
mélodique, certains accords et enchaîne-
ments d'accords on a été lassé de la
monotonie de ces exercices indéfiniment re-
nouvelés l'ennui et l'impatience ont peu à peu
remplacé la curiosité avec laquelle on les ac-
cueillait naguère. Le public a parfois témoigné
de son déplaisiravec quelquevéhémence; il faut
souhaiterque nos musiciens nouveaux enten-
dent la leçon. Ces jeunes gens ont trois ou qua-
tre tours dans leur sac, et les voilà à bout de
ressources. Ces tours ne sont même pas à
eux; c'est M. Debussy qui en est l'inventeur, et
qui les leur a montrés; ils ne sont occupés
qu'à les refaire perpétuellement;leur musique
se borne là, et c'est pour eux toute la musique.
Ne leur demandez ni idées ni sensibilité; ils
n'ont que des recettes; ils sont tout justement
le contraire du musicien sans lequel ils n'exis-
teraient pas. Car ce que nous avons aimé chez
M. Debussy, c'est son sentimentpoétique, c'est
l'essence mêmede sa sensibilitéet desonesprit;
ce n'est pas son art ni ses procédés, qui sont
étroits et peu variés. Les debussystes n'ont ni
l'esprit ni le sentimentde M.Debussy; ils n'ont
que ses procédés rien, ou presque. Une collec-
tion de clichés harmoniques et instrumentaux
constitue tout leur style et toute leur musique.
Il n'est pas mauvaisque le public, par des mar-
ques évidentes, leur montre que leurs petits
tours sont déjà surannés, et qu'ils ont cessé de
plaire.

La saison était déjà près de s'achever, et l'on
pouvait croire qu'elle se composeraitpresque
uniquement de mélodies orchestrées, lorsque
les ConceitS'Lamoureux,coup sur coup,ont fait
entendre deux symphonies nouvelles de jeunes
musiciens, celle de M. MarcelLabey et celle de
M. Albert Roussel voilà de (moi racheter

raire à la Cour de cassation,qui nous l'a tappôrté, «t i

qui des premiers est vena s'insctire au domicile dut

défunt, M, rue Pigalle et |e reviendrai le mardi
17 août. »

Il était en effet attendu à Paris, ajoute M. Félix
Voisin, il devait assister demain, mercredi et jeudi à
trois réunions. C'est dimanche qu'il tomba malade. Il
fut pris de forts accès de fièvre avec vomissements.
Son état ne parut d'ailleurs pas inquiétant. Une lettre
de Mme GeorgesPicot, annonçant la maladie et pres-
crivant aux concierges de l'hôtel de prévenir que l*ë-
minent historien ne pourrait pas revenir à Paris pour
prendre part ;>ux réunions auxquelles il était convo-
qué, exprimait l'espoir d'un rétablissement prochain.

Vous me voyez tout atterré de la nouvelle de cette
mort pour ainsi dire foudroyante. Je connaissais
M. Picot depuis quarante ans au moins. Nos relations
amicalesremontent à l'époque où il était, au minis-
tère de la justice, un des principaux collaborateurs de
M. Dufauredont il était l'élève et qui avait pour lui
une affection marquée.

Depuis lors nous nous sommes retrouvés à la Socié-
té de protection des engagés voloptaires que je pré-
side et dont il était vice-président. Mais vous pouvez
dire que c'était le monde renversé. C'est lui qui aurait
dû être président. Il s'y consacrait avec tout son cœur
comme pour toutes les œuvres de bien qui perdent en
lui un collaborateurprécieux et dévoué. Tout ce qui
concernait l'enfance, l'hygiène, les habitations ou-
vrières, le passionnait. Les habitations ouvrières sur-
tout pour elles il aurait soulevé des montagnes. Elles
étaient sa préoccupationconstante; on Ta bien vu lors
de la fondation récente des habitations ouvrières du
faubourg Saint-Antoine.C'est une perte énorme!

M. Georges Picot avait épousé Mlle Marthe de
Montalivet, la fille de l'ancien ministre de Louis-
Philippe, qui devait, en 1874, donner le signal du
ralliementà la République des principauxmembres
du centre gauche.

Il laisse sept enfants, MM. Charles, Octave, Fran-
çois, Robert, Louis et Pierre Picot et une fille ma-
riée à M. Jacques Bardoux.

Les uns et les autres ont été surpris par la nou-
velle de la mort de leur père dans les villégiatures
où ils étaient dispersés.

Une dépêche leur annonçait hier soir une maladie
grave, et quoique le messagepressant de leur mère
les priât de venir immédiatement, ils ne pouvaient
supposer que leur père avait déjà rendu le dernier
soupir.

M. Robert Picot, venant d'Etretat, est passé ce
matin à la première heure à Paris; il est parti im-
médiatement pour Allevard. Il a su par les jour-
naux la fin subite de M. Georges Picot. Ses frères
MM. Charles et François Picot en ont été informés
à Noisy-sur-Oise(Seine-et-Uise).

Les autres membres de la famille étaient allés
passer ces derniers jours de fête en Auvergne, près
de leurs sœur et beau-frère, M. et Mme Jacques
Bardoux.

On annonce la mort à Paris, à l'âge de soixante-
dix ans, de .notre confrère le baron Gustave Goz-
dawa Gostkowski,directeurfondateur du Nouveau
Monde.Ses obsèques auront lieu demain mercredi, à
midi, en l'éslise de la Trinité. L'inhumation aura
lieu au cimetière du Père-Lachaise.
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LA SEMAINE D'AVIATION DE REIMS

Hier, sur le champ d'aviation de Bétheny, l'avia-
teuraméricain Curtiss a elîectué trois vols d'une
durée de deux minutes environ; la troisièmetenta-
tive d'envolée fut marquée d'un accident par suite
de l'arrêt brusque du moteur, l'aéroplane tomba
lourdement à terre. L'aviateur s'en est tiré avec
une entorse,mais son appareil est gravement dé-
térioré.

A propos des appareils Curtiss, il avait été an-
noncé qu'un pi ocès était intenté à leur inventeur par
les frères Wright.

M. Cortland Bishop, président de l'Aéro-Club
d'Amérique, nous prie de dire que cette nouvelle est
con trouvée et que Glenn Curtiss et les frères
Wright entretiennent les relations les plus cor-
diales.

A la suite de Curtiss, dans l'api ès-midï d'hier et
après le banquet offert par le comité d'aviation de
Champagne à M. Louis Blériot ce ui-ci et M. Dela-
grange ont procédé à quelques essais, mais très peu
importants. M. Paul Tissandier et M. de Lambert
voulaient également faire des essais, mais ils en ont
été empêchés par un violent orage qui menaçait
depuis quelque temps et qui s'est abattu vers
six heures sur la plaine de Bétheny.

Soudainement la pluie se mit à tomber et le vent
à faire rage.

Heureusementque les constructions des hangars
et des tribunes sont solides, car elles ont facilement
résisté à ce petit cyclone.

Senle 1a charpente en construction d'unhangar qui
doit abriter le Zodiac- 1 IIa été détruite.

Un abri-cantine pour les gardiens, construit seu-
lement en toile, s'est écroulé sur deux centsperson-
nes qui s'y étaient réfugiées. Quelques-unes ont
été contusionnées.

L'animationdans Reims était considérable hier;
les arrivées d'aviateurs et de sportsmen se poursui-
vent pour ainsi dire sans interruption. Beaucoup de
journalistesarriventégalement.

Un journal anglais a loué une villa entière pour
huit jours, au prix fort coquet de 4,000 francs.

La route de Reims à Bétheny est des plus pitto-
resques. Elle est bordée d'une centaine de buvettes
au moins, où l'on vend de la bière au prix démocra-
tique de deux sous le verre.

Le tarifdes cochers de Reims à l'aérodrome et re-
tour est de cinq francs, et deux francs par heure
supplémentaire.

Les taxis prennent 0 fr. -60 par kilomètre et 4 fr.
par heure.

A la suite de la bourrasque, le comité d aviation
de Champagne s'est réuni sous la présidence du
marquis de Polignac. lia examiné les dégâts cau-
sés sur l'aérodromepar l'ouragan.

Une équipe de charpentiers va se mettre à la be-
sogne, et d'ici à vingt-quatre heures tout sera ré-
paré.

M. Moerdès, commissaire spécial de Reims, a été
chargé d'assurer le service d'ordre sur le champ
d'aviation. Il a conféré à ce sujet avec le général
Va'abrègue, commandantd'armes à Reims. Un as-
sez fort détachementd'infanterieet de cavalerieseia
mis à sa disposition, ainsi que cent cinquante gen-
darmes.

bien des choses. Je vous ai parlé en temps et
lieu de ces deux symphonies, et n'ai pas besoin
de recommencer. Vous savez le goût de la logi-
que et de l'architecture qui distingue la pre-
mière, œuvre d'un musicien qui a de son art une
conceptionintellectuelle, qui s'attache à ordon-
ner et à développerdes idées plutôt qu'àpeindre
dessensations;le sentimentgrave et délicat qui
caractérise la seconde, .œuvre d'un poète
qui exprime en un langage sobre et juste une
sensibilité profonde. Avec ces deux sympho-
nies, ce que l'année nous a donné de plus
agréable et de plus significatif a été encore un
ouvrage symphonique, la Suite française, de
M.Roger Ducasse. Suite finement et ingénieuse-
ment colorée, où apparaît une jolie nature mu-
sicale. Auparavant, et tout au commencement
de la saison, on avait entendu les Enfants à
Bethléem de M. Gabriel Pierné, oratorio
plein de précieuses qualités, mais assez an-
cien déjà, et entendu en d'autres villes, plus
riches que Paris en ressources chorales. Plus
riches n'est pas le mot propre Paris a des res-
sources, mais ne sait pas s'en servir. L'exécu-
tion des Enfants à Bethléemfournit tout juste-
ment le meilleur exemple à l'appui de cette
proposition. On n'a pu exécuter cette œuvre
qu'avec le concours des enfants des écoles mu-
nicipales de Paris et ces enfants se sont acquit-
tés de leur tâche à merveille. Mais la ville de
Paris n'enseigne pas seulement la musique aux
enfants; elle continue de l'enseigner aux adul-
tes; ceux-ci forment un chœur fort nombreux,
puisqu'il comprend un millier d'exécutants, et
de tous points excellent: il est composé de voix
jeunes, bien timbrées et sonores il a une fran-
chise d'attaque, un rythme, une souplesse ex-
trêmementremarquables.

Et de tout cela, il ne fait rien, ou à. peu près
rien, que donner chaque année un concert au
Trocadéro. Ne serait-il pas possible d'employer
mieux de telles ressources, de les faire servir
à la plus grande gloire de la musique? Ne
pourrait-on lier par une entente ces organismes
musicaux qui s'ignorent, nos concerts sympho-
niques et les chœurs municipaux? Nos orches-
tres symphoniques n'ont pas de chœurs, ou
n'en ont pas assez; les chœurs municipaux n'ont
pas d'orchestre. Puisque la Ville peut prêter,
comme on l'a vu pour l'ouvrage de M. Pierné,
le concours des enfants de ses écoles à

OR Vit LE W.M-GHT EN EUROPB

On télégraphie de Londres que Orville Wright If
débarqué hier à Plymoulh. Toujours réservé, il ni
veut pas dire s'il Yfent pour traiter iwee le gouverne-
ment anglais.

H. a annoncé .toutefois qu'il partira pour 1 Allemagne
dans quelquesjours.

i& VOïJt&E DU « ZEPPELJN III » A BERLIN

JpOe twtr*e c&rresponaanXparCiaiciers
Berlin, 17 août.

Les autorités civiles et militaires de Berlin ont ftx8,
dans une conférence tenue hier, 'l'itinéraire que suivre
le Zeppélin-llI lors de sa prochaine visite à Berlin.

Le.Zej)/'£liniif,venantdeStegUtz,iracroiser au-dessuf
de l'avenue(les Tilleuls, passera sur -le château etse cli-rt-

fera vers le sud de Berlin et les quartiers populeux du
riedrichshaîn. Il reviendra ensuite, -après un long dé-
tour, vers l'est sur la porte de Brandebourget ira at-
terrir sur le champ de tir de Tegel.

Les casernes qui sont situées a proximité du champ
de tir de Tegel recevrontles trois cent mille ëeollent
berlinois qui assisteront à l'arrivée du Zeppelin III.

TÉLÉGRAPHIESANS FIL EN DmiGBABI.'E

On annoncede Berlin que, hierïHins l'après-midi,1t
ballon dïrigeable Grons s'est élevé au-dessus du champ
de tir de Tegel, emportante son bord des appareils ae
télégraphie sans ftl.

lie Grose a réussi. A se mettre en communication
avec la station de Francfort. Cette huit, de nouveau^
essais doivent avoir lieu pour tenter de communiquer
avec Stuttgart. On sait que ces deux villes, qui soa%
déjà munies de hangars spéciaux, constituent dei
points d'atterrissage.

UNE JOURNÉE ^FRANÇAISEA FRANCFORT

Sur l'invitation qui leur a étéadressée,des pilotes fran*
çais, membres de l'Aéro-Ctub de France, ont accepté,
par l'intermédiaire de leur cercle, de prendre part 4
un concours de ballons sphériques exclusivement
réservé aux -pilotes français, qui aura lieu du 9 au
11 septembre prochain. ,i'Vingt-deux ballons sphériques français s élèveront
de Francfort ce jour-là.

UN AÉROPLANE MILIXA1BE

Un aéroplane,construit par quatre soldats du i" d'in-
fanterie;à Auxerre, a fait hier son deuxième essai fcSaint-Georges..

iLe soldat aviateur de Virel avait pris place dans le
fuselage. L'appareil s'enleva aussitôt et vola à une
hauteur variant de 1 m. 50 environ; mais par suite
d'une fausse manœuvre du pilote l'aéroplanepiqua tra
nez et le gouvernail de profondeur fut brisé, après un
vol d'environ cent mètres.

CURIEUSE DÉCISION

La Tribune de New-York a publié hier une dépêdhw
d'Auburn annonçant que le juge de cette ville a prë-

venu un aviateur qui va faire des expériences dans
I cette région, qu'il lancerait un mandat d arrêt contre

lui s'il dépassait la vitesse de -vingt mille-s a 1 heure*
fixée pour les automobiles.

AUTOMOBILISME

CONCOURS DE LABOURAGE AUTOMOBILE

On sait que l'Automobile-Club de Picardie, d'acoot»
avec l'Au.omobile-Glub de Franco et sous son patro-
nage. organise en septembre prochain une expositëon
de l'automobileagricole à Amiens.

Le concours de labourageautomobileorganisé à cette
occasion vient d'être fixé aux s!4 et 25 septembre pro-
chain.

LES MODÈLES NOUVEAUX

Les nouveaux modèles légers de châssis d'automo-
biles ont augmenté considérablement la quantuê des:
types différents que fournit l'industrie automobile.

C'est ainsi que la Société Lorraine-Dietrich ne
compte pas moins de trente modèles -différent de
force et de formes, depuis la 10-chevaux à 2 cylindres
jusqu'à la 70-chevaux a 6 cylindres, en passant par les,
forces de 12, 15, a.>, 30, 40 et 60 chevaux.

Camion», omnibus d hôtel, c:\rs alpins, voitures de,
livraison et d'ambulance, châssis à 6 roues complè-
tent ce choix, qu'il serait difficile de trouver ailleurs.

NATATION
LES CHAMPIONNATSPROFESSIONNELS

Voici les résultats des championnats professionnels
disputés hier au pont de Puteaux dans le bassin de
Bagatelle

Championnatprofessionnels de 100 mètres 1. Bsn«
not 2. Bigot, à 10 mètres 3. Cardinil. Temps 1 m.
27 s.

Championnat professionnels de 503 mètres 1. Boa~
net 2. Billot,à 50 mètres 3. Hochepied.Temps 8 m.
37 s.Championnat de France de water-polo: Club des n'a*
geurs de Paris bat NeptuneVitry-Port par buts con-
tre 1 but.

PELOTE BASQUE
LES CHATilPIONNATSDE FRANCE

Les champio»mitsde France de pelote basqueà chis-
téra, -organisés par l'Union 'des sociétés françaises
de sportsalhtéiiques, se sont disputés avant-hier-*
Bordeaux. Ils mettaient en présence dans la finale 1«-
quipe du -Sporting-OlubUniversitaire(Paris)et l'équipe
du BiarritzStade. La victoire est revenueau Spnrimg-
Club par 60 points à 58, après une partie très.disputee.

.ATHLETISME
LE ILANCEMENT EXJ POIDS

Un athlète amateur, M. André Tison, du Racing-Cluf»
de France, vient de battre le Tecord du lancement du
poids avec 1S m. li..

Le record du monde amateurs est détenu par 1 Amé-
ricain Rose avec lira. ai. te .professionnel américain
Cameronlança, en 1902, 4e poids (7 kil. 25àa 16 m. 915.

HIPPISME
Courses de Deauville

Enfin, il a plu, c'était presque une surprise, après
tant ae journées si chaudes, et un peu une dôterete.
Mais il est heureux que cette 'bourrasque m'ait pas
contrarié la belle réunion du Grand-Prix. Les concur-
rents se .'ont présentés .en bon nombre <ians les diffé-
rentes épreuves, (font la principale, le Handicapde .1$

Manche (ï0,U00 lr., 3,400 m.), mettait en présence dix
partants. La'victoireestrestôe àla jumentde M. Cham-
pion, Heine >d'Or II, très bien montée par Barat, bat-
tint Doua Sol 2°, Maurienne3e, et rapportant au mu-
tuel à 10 fr. 81 fr. 50; à 5 fr. 41 t'r.; sa dernière
victoire dans le prix du Gouvernement,sur la distance
de 3,000 mètres, où elle avait eu si f.icilement raison de.
MontMénaleet de'Cyrnos, la désignait nettement.1.

Le Prix de Blonville est revenu à Mina à M. James
Hennessy (Jennings)battant Sonne Haut2=,PierrotIII 3*
et trois .autres chevaux. Pari mutuel 108 îr. Bî
49 fr. 50.

i,e prix de Meautrya été gagné par Syphon, a M. J.
de Saavedra (Barat), 'battant Çlichy Il :2«, Sixte 3»,
Troyen et Généreuse.– Pari mutuel: 26 francs et
12francs.

Le prix de l'Estacade a été remporté par La Porte, à
M. Ch. Hrossette (J. Childs), battant Sydney 2°, Intré-
pide 111 3", Bruyère et Adriatic. Pari mutuel S0 ïr.
.et 37 Ir. 50.

Le Prix du Mont-Canisy a été enlevé ,par Silver
Slreak, à M. Vanderbilt (,0'Neil), battant Cortado a«,
Cantinier 3e, et Ascolon. Pari mutuel 3? francs
et 19 francs..

TLe prix de la Touques a été gagné aisément par La
Joyeux, à M. Deutsch (de la Meurthe) (J. Childs), bat-
tant Serpenteau 28, et AloèslII. Pari mutuel 18 îr. 58

et 13 francs. L. G.

A l'issue des courses les éleveurs, propriétaires et
sportsmen se sont rendus -à la vente annuelle de M.
Gaston Dreyfus; cette vente a produit un total de plus
de 147,000 francs. Les prix les pins importants ont été
Maki lI, 24,500 fr., à AI. Olry-Uœderer John Brunnel,
24,000 francs, à M. J. Hennessy Cavallo, 15.500 francs.A
M. Sol-Joël; Bien Noté, 12,200 fr., à M. Sol-Joel; Laval-
lière, 12,000 fr., à M. J. Hennessy,etc.

-n n~Le frère de Sea Sick a obtenu une enchère de 50,0«J
francs maïs a été gardé par son éleveur.

–~c~ *t t~~i~NOUVEAU~AMfUMtRIES DELICES So^^S^0^
ERNEST"H^KJ OîAMANTE f~ M &0 1 *< «"ottK ti'f~ A-1,
Mi Boul»v«rd dai ItsUena. oxj O-A-ï»

l'une de nos sociétés de concert, ne pour-
rait-elle en d'autres occasions prêter celui
des adultes à qui elle donne renseignement
musical ? Si quelqu'un de nos chefs d'orchestre
a le désir de donner une grande œuvre, par
exemple la Messe en ré, désir qui lui semble
irréalisable avec les chœurs ordinaires, tant. à

cause de la somme du labeur que de la somme
des frais, pourquoi ne pourrait-il contractes
une alliance avec la ville de Paris? Pourquoi
les chœurs d'adultes ou une part d'entre eux
n'auraient-ils pas pour programme de travail
pendant une saison, la préparation de lat
Messe en ré ? Quand ils sauraient entiè-
rement leur partie, on les réunirait à l'or-
chestre pendant plusieurs répétitions, et l'on
aurait ainsi chance d'obtenir une exécu-
tion véritablement belle, et digne de riva.

liser avec les exécutions hollandaise, aile-
mande ou autres. Nous avons là une énorme

réserve de forces musicales inemployées, grâce
auxquellesnous pouvons parvenir, quand nous
le voudrons, égaler les pays étrangers. Il faut
le dire et le répéter très haut, car tout le monde
l'ignore ou feint de l'ignorer: ces forces exis-
tent dès aujourd'hui. Elles pourraient aisément
être accrues dans de vastes proportions; mais
elles existent. Pour expliquer qu'on n'ait pas
l'idée de s'en servir, il faut songer à la sépay
ration absolue, à la séparation déplorablequi
subsiste chez nous entre les entreprises privées;
et les administrations publiques, et à laroutine
opiniâtre où s'enferme toute administration
française. Comment se fait-il que dans la
Conseil municipal, qui forme et entretient l'en-
seignement musicalde la ville de Paris, il ne sa
soit trouvé personne pour concevoir cette idé6
simple à savoir que cet enseignement musical
rend service à la musique, démontre sa propre
utilité en étant utile à. la musique? Cette idéa
viendra-t-elle quelque jour à l'esprit de l'un da

nos conseillers? Il faut le souhaiter, sans l'es-
pérer beaucoup. Si par aventure elle lui ve-
nait, la réalisationen serait sans doute impos«
sible. Jamais on n'obtiendrachez nous qu'une
administration prenne une initiative quelcon*
que; elles sont pareilles à ce général autn-

chien pour qui l'immobilité était le plus beatL
mouvement de l'exercice.

Pierre Lalo.


